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Prévenir et traiter l’absentéisme et le décrochage scolaires
Compte rendu de la réunion publique du 29 janvier 2014
Alors que, le matin, Anne Armand répondait aux questions des parlementaires à l'Assemblée nationale au sujet du rapport « Agir contre le décrochage scolaire », elle clôturait sa journée en passant par l'OZP pour un exercice quelque peu similaire mais avec les professionnels de l'éducation prioritaire. 

Claude Buisson-Vaivre, qui a coordonné avec Anne Armand le rapport des Inspections générales a pris ensuite le relais. 

Nous avons choisi de présenter ces deux interventions successives sous la forme d'un concerto à deux voix.
Anne Armand, souligne d’abord que le coût scolaire et social du décrochage est « monstrueux ». Evoquant les interrogations du matin à l'assemblée, elle constate que, si le rapport avait été lu par l'ensemble des sensibilités en présence, toute la complexité de ce que recouvre le terme de « décrochage » apparaissait au travers de questions faisant constamment le lien entre les mots « décrochage » et « éducation prioritaire ». Et ce, à tort, à son avis. En effet, ajoute-t-elle, qui dit qu'il y a davantage de décrochés dans l'éducation prioritaire ? Ce soir, proposa-t-elle, nous allons éviter d'accoler les deux mots ».

« Tout d'abord, un point important à préciser : Si 25% des élèves sont en difficulté, cela ne veut pas dire pour autant que le système scolaire fonctionne bien pour les 75% qui restent. 
Par ailleurs, travailler sur le décrochage a commencé pour nous par un renoncement, renoncement à lire ou à relire tout ce qui a été écrit sur cette question et à allonger la liste des 165 préconisations qui jalonnent tous ces écrits. Nous les avons simplement placées en annexe de notre rapport. Nous avons décidé de prendre le problème différemment et de remplacer le verbe « lutter » par celui d'« agir ». C'est ainsi que la commande initiale « Lutte contre l'absentéisme et le décrochage scolaire » est devenue « « Agir contre le décrochage scolaire : alliance éducative et approche pédagogique repensée ». Une façon de dire aux décideurs qu'il fallait aller de l'avant, qu'il fallait surtout aborder les choses autrement.»
Claude Buisson-Faivre
C'est ce que nous voulons faire comprendre. Agir c'est surtout pouvoir prévenir le décrochage et nous pensons que l'espace dans lequel cela peut être fait est celui de la classe. Aujourd'hui, des évolutions sont indispensables dans la pédagogie afin que les élèves puissent trouver du sens aux apprentissages. Sur tous les territoires et dans tous les établissements où nous sommes allés, nous avons vu des dispositifs pour raccrocher et non pour prévenir. 

Anne Armand
La plupart du temps, les enseignants restent les grands absents des enquêtes sur la question du décrochage. Ils ne sont pas invités sur ces questions et il ne vient à l'idée de personne que le décrochage peut être lié à l'enseignement et à l'enseignant. 
À chaque changement de cycle, de classe, il y a ce que l'on peut appeler une « déliaison », une forme de rupture. Ces ruptures provoquent une certaine fragilité et les enseignants doivent être attentifs à ces changements parce que, dans tous les moments de fragilité, il y a une faille. 
Une des particularités françaises est de dissocier le temps de l'enseignement de celui de la vie scolaire. Les CPE ont fait le chemin que les enseignants n'ont pas fait, n'ont pas su faire. Nous ne disons pas que les enseignants font mal, ils font ce qu'on leur a appris à faire et sont dans un système qui crée du décrochage. Cette « déliaison » peut commencer très tôt, même si nous savons par ailleurs que des élèves, parfois bons élèves, ont décroché en 4e. Il faut donc s'intéresser aux enfants qui décrochent très tôt, ceux qui perçoivent bien ce qui se passe dans la classe mais qui n'arrivent pas à s'impliquer. Si nous pensons que les décrocheurs se retrouvent dans les lycées professionnels en grande majorité, nous pensons qu'ils commencent à se manifester dans les écoles élémentaires et éventuellement dans les écoles maternelles.

Claude Buisson-Faivre 
On utilise indifféremment le terme de « décrocheur » et de « décroché » pour désigner le même élève. Or, le décrocheur est susceptible de rentrer dans le processus alors que le décroché est abandonné. D'ailleurs, les « raccrochés » ne veulent plus entendre parler de l'école. Le symptôme auquel nous devons porter plus d'attention est l'absentéisme. Il indique la fuite des apprentissages et de l'institution. L'orientation peut-être aussi une source de décrochage.

Anne Armand
La phrase « Il faut que tu te reprennes parce que sinon tu vas aller en voie professionnelle » provoque une rupture chez l'élève. Il comprend que les autres vont pouvoir continuer mais que, pour lui, cela ne va peut-être pas être possible. Voilà un exemple de déliaison. Il perd confiance. Autre forme de déliaison, celle d'un conflit avec un adulte qui amène l’élève à dire qu'il n'aime pas telle ou telle matière. Lorsque les appréciations les plus communes telles que « il faut que tu te reprennes », « fais des efforts », sont accompagnées du système de notation, nous avons un élève pour qui cela peut devenir très compliqué et qui risque de décrocher. Nous ne disons pas qu'il ne faut pas de notes mais qu’elles ne sont peut-être pas nécessaires tout le temps et dans toutes les matières. 

Claude Buisson-Faivre
Beaucoup d'enfants rencontrés disent qu'ils sont prêts à apprendre mais qu’ils se demandent à quoi cela leur servira. Nous avons constaté que beaucoup s'éloignent de la relation avec les enseignants parce qu'ils ne trouvent pas de sens à ce qu'ils font. La responsabilité de cette situation n’incombe pas seulement à ce qui se passe dans la classe, elle relève aussi de  l'institution, qui doit mettre en œuvre les conditions pour qu'il y ait du sens dans les apprentissages. Et quand on voit l'étanchéité et l’absence de transversalité qui existent entre les apprentissages, on comprend la difficulté qu’éprouve l’élève à en saisir le sens.
Ajoutons que les mots ne sont pas les mêmes au Québec et en France. Sur cette question, la terminologie et le vocabulaire utilisés ne sont pas neutres. Il faudrait renverser les concepts. 

Anne Armand
Dans les pays qui nous entourent, pour chaque décrocheur il y a un triptyque mis en place sur le mode « un élève, un projet, une équipe ». Ce n'est pas le projet d'une classe, d'un niveau ou bien encore d'un établissement. C'est bien un projet personnalisé animé par une équipe, une équipe constituée avec des professionnels à même de pouvoir répondre aux besoins de l'élève. Ce qu’il faut c’est une équipe pluri-professionnelle qui soit adaptée à tel élève, pour tel projet, et qui va rechercher la réponse la plus pertinente à un moment donné. Pour cela, il faut surtout de la souplesse, ce qui manque souvent en France. 

Claude Buisson-Faivre
Dans la comparaison des systèmes scolaires, on retrouve des éléments communs mais le triptyque « un élève, un projet, une équipe » induit un parcours individualisé avec une équipe dont les acteurs ont une culture différente. Ce sont des collaborations qui se forment autour de l'élève. Voilà ce que nous appelons les « alliances éducatives », le fait de travailler avec les autres acteurs. Mais ce n'est pas simple pour diverses raisons, comme celle du partage de l'information. Il faut s'appuyer sur les ressources professionnelles que peuvent constituer par exemple les travailleurs sociaux, un délégué de parents, le membre d'un service médical, un éducateur... Il faut pouvoir proposer des lieux d'accueil temporaires individualisés : ils fonctionnent bien quand ils sont intégrés au collège. Nous ne gagnerons la bataille du décrochage qu'en mettant en œuvre pleinement les responsabilités que sont les nôtres et en allant chercher sur le territoire de proximité de quoi construire des réponses collectives pour un parcours personnalisé. 

Débat

Q - Et maintenant, que faire ?
A. A. - Aujourd'hui, la MAP (mission Modernisation de l’Action Publique) travaille sur le décrochage. On sait tous que les difficultés existent. Dans ce que l'on a écrit, le mot « souplesse » fait déjà problème. Ailleurs, la question est traitée autrement, les détours sont possibles et positifs. Le conseil supérieur des programmes se pose des questions. 

Remarque : On retrouve des choses qui se disent sur la violence, l'importance des interstices, les contradictions entre les adultes, notamment sur les consignes. 

Q - Au-delà des chiffes, la question est de savoir si on en a sauvé 40 000.
A. A. - Les Français ne comprennent rien aux statistiques. Le drame est de vouloir faire tout dire à un seul chiffre. On confond le stock et le flux. On voudrait être des spécialistes du comptage, on ne l'est pas et d'ailleurs la France et l'Europe n'ont pas le même comptage, les mêmes tranches d'âges, les mêmes croisements. Dans un pays protestant comme le Canada, le dépistage précoce des décrocheurs n'a pas posé de problème. 

Q - Le rapport explique que le système éducatif devrait se réformer. Mais que va-t-il se passer concrètement ? 
A. A.  -  Le discours est difficile à tenir devant le Cabinet avec des grands décideurs parce que ce sont de hauts fonctionnaires et que nous parlons une langue qu'ils ne connaissent pas. On souhaitait convaincre les pilotes du système que celui-ci craque et qu'il faut bouger. On attend que des décisions soient prises mais nous ne sommes pas les décideurs politiques. 

Remarque : L'institution génère une grosse partie du décrochage et de l'absentéisme. Il n'y a qu'à observer les emplois du temps, la composition des classes, l'échelle des sanctions, les exclusions, le sacrifice du 3e trimestre et l'orientation subie. Tout cela génère du décrochage. 

C. B-F. - Oui, l'orientation subie peut être source de décrochage mais soyons mesurés. Quel accueil fait-on à l'élève qui n'a pas envie d'être là ? Il y a des filières dont les élèves n'ont aucune représentation. Dans un lycée professionnel de Strasbourg, les élèves sont accueillis et on prend le temps de leur présenter toutes les filières avec un axe concernant le bien être et les savoirs sociaux qu'elles génèrent. 

Q - Que fait-on des décrocheurs raccrochés ? Où les met-on ?
C. B-F. Des dispositifs et des structures ont été mobilisés avec des actions spécifiques. C'est dans la proximité que les choses vont pouvoir se réguler parce que les élèves ne sont pas mobiles et qu'il est donc indispensable de travailler le réseau de proximité. Le Gain (Groupe d'Aide à l'Insertion) est un espace de proximité qui permet de partager les informations et qui cherche des solutions.
Il faut s'emparer de toutes les marges de liberté que laisse l'institution pour proposer des réponses adaptées aux élèves. Mais est-ce que l'on ose s'emparer de ces marges d'autonomie ? Évidemment, il y a un programme mais il y a toujours moyen de s'affranchir du carcan. Faire preuve d'autonomie c'est faire preuve d'audace. Des classes où il n'y a pas de notes, par exemple, sont des classes où les élèves sont en progression non pas par rapport aux autres mais pas rapport à leurs propres progrès. Mais est-ce si étonnant ? Les enseignants notent parce qu'eux-mêmes sont recrutés sur concours avec des notes... 

Remarque : Tous mes élèves ont eu leur affectation sur le premier choix qu'ils avaient fait sans savoir ce qui les attendait. Cela fait qu'au mois de septembre, ils étaient 21 par classe contre 7 en novembre. 

Remarque : Si les élèves ne donnent pas de sens à leurs études, ils savent pourquoi ils sont là mais c'est davantage la forme scolaire qui les gêne. Comment aider les enseignants à s'affranchir d'une forme scolaire ? C'est le système entier qu'il faut revoir.
Pour conclure
À l’écoute (ou à la lecture) de ces différentes observations il est possible de faire émerger un certain nombre de pistes de réflexion ou de conditions d’action à mettre en œuvre.

En ce qui concerne les enjeux de ce dossier : 

- ne pas associer de manière systématique décrochage et éducation prioritaire, 

- fonder nos interventions en référence à une action qui agisse sur les causes potentielles de décrochage plutôt qu’à une lutte face aux conséquences de ce décrochage, 

- mieux associer les enseignants aux travaux entrepris.

En ce qui concerne l’action pédagogique : 

- s’appuyer sur une action pédagogique qui donne ou redonne du sens aux apprentissages,

- agir dans la classe et à partir de la classe,

- exercer une vigilance sur des aspects sensibles :

     - le changement de cycle, 

     - l’absentéisme,

     - les conditions d’orientation et une information insuffisante des élèves  à ce propos,

     - les formes d’intervention en direction des élèves (« il faut que tu te reprennes ... »), 

     - les conditions d’évaluation, 

     - la composition des classes, 

     - les sanctions.

En ce qui concerne la complémentarité des actions :

- s’appuyer sur le triptyque  « élève-projet-équipe »,

- s'emparer de toutes les marges de liberté que laisse l'institution pour proposer des réponses adaptées aux élèves,
- s’adapter à la spécificité de la situation (rechercher la réponse la plus pertinente à tel élève, pour tel projet, à tel moment donné) en construisant des collaborations autour de l’élève et en travaillant avec le réseau de proximité. 

Donc donner plus de transversalité, faire preuve d'autonomie et de souplesse pour faire preuve d'audace.

Compte rendu rédigé par Brigitte d’Agostini 
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